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inondent périodiquement le marché, pré-
tendant guérir tous les stades de la tu-
berculose. fT'ers to »Santo octobre 79.27J

A propos des infirmières-
visiteuses.

De plus en plus, on s'occupe, chez nous

comme ailleurs, de la formation d'infir-
mières-visiteuses, car nous en avons besoin,
elles sont devenues une nécessité. Depuis
bien des années, les infirmières-visiteuses
existant dans la Suisse allemande et dans

certaines régions de la Suisse romande
où elles portent le titre d'infirmières de

commune, d'infirmières de paroisse, d'usi-

nés, etc.; le nom d'infirmière-visiteuse
seul est nouveau.

Il nous semble que ce nom ne doit
être porté que par des infirmières ayant
complètement achevé leurs études dans

une institution de gardes-malades et qui
auraient ensuite étudié cette spécialité-
Ces infirmières qui vont embrasser une

profession particulièrement délicate, et qui
les mettra en rapport avec une foule d'indi-
vidus, de familles, de- patrons, de bien-
veillants, avec les autorités et les pouvoirs
publics, doivent avoir non seulement un
bagage scientifique assez considérable, mais
aussi des connaissances générales plus éten-
dues que la moyenne de nos infirmières
ne les possèdent.

Il nous a dès lors surpris que dans un
de nos cantons romands, on voulait tenter
un essai, et faire suivre à des sfl/ye.s-/ë«o«es

quelques semaines de présence à un Dis-
pensaire antituberculeux, pour en faire des

infirmières-visiteuses! Qu'il nous soit per-
mis d'exprimer ici notre crainte que ce
soit là une erreur. Si parfaites qui puis-
sent être des sages-femmes, même si elles

ont plus qu'une éducation primaire, elles

ne pourront — après un ou deux mois de

présence en un dispensaire — être que des

sa^es-/èTO??2es-t'mtoî<ses. Possible qu'elles
contribuent, à ce titre, à répandre quel-
ques notions d'hygiène dans nos villes et

nos campagnes,.... possible qu'elles se ren-
dent utiles en donnant de bons conseils,
mais elles manqueront des connaissances

générales et professionnelles qui, seules,
donnent l'autorité nécessaires à une infir-
mière-visiteuse qualifiée.

En France, c'est à leur sortie des

lycées, des collèges, des maisons d'édu-
cation de jeunes filles, qu'on cherche à

recruter des éléments choisis, et qu'on
trouve des prosélytes dont on forme une

phalange de jeunes femmes qui sauront

répandre des principes d'hygiène dans tout
le pays.

Comment s'exprime à cet égard le pro-
fesseur Calmette? Il écrit dans Fers /a
»S'arto et dans /'/H/ïr«w're /rarcpmse ce

qui suit:
« La carrière d'infirmière-visiteuse est

la plus belle de toutes celles qu'une femme

peut embrasser. C'est certainement de

beaucoup la plus noble; en tout cas c'est
la plus utile à notre pays, qui puisse
être choisie.

Cette carrière, en quoi consiste-t-elle
Quel est son but? C'est la lutte contre
la mortalité précoce, contre la mortalité
des enfants, la lutte contre la tuberculose,
contre le cancer, contre les fléaux sociaux,
contre le taudis; c'est la lutte contre
l'alcoolisme, c'est la protection de l'en-
fance. Tout cela ne représente-t-il pas la
fâche qui peut le mieux attirer la sym-
pathie et le dévouement des femmes?

Je répète qu'il n'y a pas, pour une
femme, de carrière plus belle que celle
d'infirmière-visiteuse. Cependant il existe

encore, dans la bourgeoisie, certains pré-
jugés qu'il faut combattre. Les parents
craignent pour leurs filles les dangers de

contagion des maladies, ou bien ils -pen-
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inondent périodiquement Is marcbè, prè-
tendant guérir tous les stades de la tu»

berculose. si e?'« à»/e, oetoà?'«

propos ök8 iniìi'mièl'es-
VÌ8îîKU8k8.

De plus eu plus, ou s'occupe, élis? uous

comme ailleurs, ds la formation d'infir-
mières-visiteuses, sar nous en avons besoin,
elles sont devenues uns nécessité. Depuis
lzisn des annêss, les infirmières-visiteuses
existant dans la suisse allemande et dans

certaines riions de la suisse romande

ou elles portent le titre cl'infirmièies de

eom m>ine, d'infirmières de paroisse, d'usi-

nés, ete. ; le nom d'infirmière-visiteuse
seul est nouveau.

II nous semble que ee nom ne doit
être porte que par des infirmières avant
complètement aclievè leurs études dans

une institution de gardes-malades et qui
auraient ensuite étudié eette spécialité-
Des infirmières qui vont smlzrasssr une

profession particulièrement dêlieate, et qui
les mettra en rapport avec une foule d'indi-
vidus, de familles, de patrons, de Kien-

veillants, avec les autorités et les pouvoirs
publics, doivent avoir non seulement un
bagage scientifique asse? considerable, mais
aussi des connaissances générales plus sten-
dues que la moyenne de nos infirmières
ne les possèdent.

Il nous a dès lors surpris que dans un
de nos cantons romands, on voulait tenter
un essai, et faire suivre à des SKASS-/s»?M6«

quelques semaines de présence à un Dis-
pensaire antituberculeux, pour en faire des

infirmières-visiteusss! t^u'il uous soit per-
mis d'exprimer ici notre crainte que ce
soit là une erreur, si parfaites qui puis-
sent être des sages-femmes, même si elles

ont plus qu'une éducation primaire, elles

ne pourront — après un ou deux mois de

présence en un dispensaire — être que des

SKAôs-/èm?nes-v?sàuse.5. Dossibìe qu'elles
contribuent, à es titre, â répandre quel-
ques notions d'bygiène dans nos villes st
nos campagnes,.... possible qu'elles se ren-
dent utiles en donnant de bons conseils,
mais elles manqueront des connaissances

générales et professionnelles qui, seules,
donnent l'autorite nécessaires à une infir-
mière-visiteuse qualifiés.

Dn Drance, c'est à leur sortie des

lycées, des collèges, des maisons d'èdu-
cation de jeunes filles, qu'on cirerons à

recruter des êlêments eboisis, et qu'on
trouve des prosélytes dont on forme uns

pbalange de jeunes femmes qui sauront

répandre des principes d'bygiène dans tout
Is pays.

Domment s'exprime à cet égard le pro-
fesseur Dalmette? Il écrit dans De? s /a

.d'«?à' st dans ce

qui suit:
«Da carrière d'infirmière-visiteuse est

la plus belle de toutes celles qu'une femme

peut embrasser. D'est certainement de

beaucoup la plus noble; en tout cas c'est
la plus utile à notre pays, qui puisse
être cboisie.

Dette carrière, en quoi consiste-t-elle!
Duel est son but? D'est la lutte contre
la mortalité précoce, contre la mortalité
des entants, la lutte contre la tuberculose,
contre le cancer, contre les fléaux sociaux,
contre le taudis; c'est la lutte contre
l'alcoolisme, c'est la protection de l'en-
fance. lout cela ne reprêsente-t-il pas la
t'âcbe qui peut le mieux attirer la sym-
patine et le dévouement des femmes?

de répète qu'il n'y a pas, pour une
femme, de carrière plus belle que celle
d'infirmière-visitsuse. Dependant il existe

encore, dans la bourgeoisie, certains prê-
jugés qu'il faut combattre. Des parents
craignent pour leurs filles les dangers de

contagion des maladies, ou bien ils pen-
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sent que c'est une situation inférieure à

ce qu'ils croyaient pouvoir espérer. Il faut
vaincre ce préjugé, car il traduit une véri-
table défection morale et sociale.»

Combien nous sommes loin, bien loin,
des sages-femmes transformées après peu
de semaines en visiteuses d'hygiène."

D'M'

6eFchlechtskrankheifen und
fllkoholismus.

3m 3ctgr 1920/21 ift tiott ber fdjmeije«

rifcgen ©efellfcgaft jur ©efämpfung ber ©e=

fcE)£ecE)tëîranff)eiten eine baS ganje Sanb um«

faffenbe Unterfudjung angefteUt morb en über

bie Qagl ber toegert öenerifdjen Kranîgeiten
itn genannten 3agr beganbelten ©erfonen-
©abei geigte e§ fidj, bag fief) bie ©efcgledjtS«
franfen fegr ungleicgmägig auf bte Derfdjie«

benen Kantone Oerteilen (120 auf 10,000 @in=

toogner in ©enf, 8 itt ©djmpg). 3nëgefamt-

jiiglte ntan 15,607 befjanbelte Kranfe, b. f)

40 auf 10,000 (Sinmogner ; baDon toaren
8250 int Sauf beë SagreS angeftecft toorben.

Sfuf baS männliche ©efcglecgt famen 68 o/„,

auf ba§ meiblidje 32 o/,,. 3m ©eridjt felbft
mirb betont, bag bie mirïlidje gagi aller im

3agr 1920/21 ©eganbelten 20,000 überfliegen
gaben biirfte.

©iefe Unterfucgung beefte u. a. aueg einen

gemiffen 3ufammengang jmifdjen ©djanfmefen
unb Ausbreitung ber ©efcgledjtSfranïgeiten auf.
©ei 7816 münnlicgen Krönten toar nämltcg bie

(Stellung ber anfteefenben ©erfonen angegeben«

©iefe maren in 9 Sttern, grau ober ©rauh
in 40 o/o ©roftituierte unb in 51 „anbere

©erfonen". ©on biefen 2120 „anbern ©er«

fönen" maren :

501 ober 23,5 % Kellnerinnen,
358 „ 17 % gabrifarbeiterinnen,
300 „ 14 ®/„ ßimmer« ober ©ienfimäbdjen,
262 „ 12,5 o/o Saben« u. ©ttreaufräufein ufro.

Sie ©elaftung ber Kellnerinnen mit 23,5 og

erfegeint in nocg grellerer ©eleudjtung, menn

man bebenft, bag ber Anteil ber jyabrifarbei«
terinnen, Limmer« unb ©ienftmäbegen, Saben«

unb ©ürofräufein an ber ©efamtbeüölterung
jebenfaïïë bebeutenb gröger ift als berjenige
ber Kellnerinnen.

3nfomeit ber Altogolgenug bie ©elbftjucgt,
bie ©efonnengeit unb bie fogialen unb fitt-
liegen (gefügte fcgmädjt, Oerminbert er aueg

bie SßiberftanbSfraft gegen bie eintriebe beS

©efcglecgtSinftinttS. Kein ernftgafter Unter«

fueger gat je beftritten, bag eine ©erfon beffer

imftanb ift, igre (gebauten unb Säten aueg

in biefer §inficgt beffer ju begerrfd)en, menn

fie ooUftänbig nüdjtern, als menn fie etmaS

angegeifert ift.
Sic eingaben über bie ©ebeutung beS

AttogolgenuffeS als mittelbare Urfadje Dort

Oenerifcger Anftedung ftütjen fid) gemögnlicg

auf AuSfagen ber Kranten felber. ©ern«

gegenüber gat man nid)t ogne 9îed)t barauf
gingemiefett, bag eS für Diele ©rtranttc eine

miHtornmene ©ntfcgulbigung ift, bie ©d)ulb
ber Krantgeit gleidjfam oon fid) ab auf bett

Altogolgenug ju mäljen. SBiffenfdjafflidje
©emeiSfraft fommt bemnaeg folgenben unb

ägnlidjen eingaben faitm gu.
Dr. ip. ipedjt in ©rag, ber runb 1000

gefd)lecgtStrante ©dinner befragt gat, gibt

an, bag jur 3eit ber Anftedung ntegr als

gemögnlicg getrunfen galten:
Oon 673 Arbeitern 304 ober 43 "/„

„ 299 ©tubenten u. ©eamten 134 „ 44 %
©rofeffor Oon ©ottgafft in ©lünegen fanb,

bag Don 1225 ©rtrantten bei 29 o/„ ber

Sinflug üorgergegangenen AttogolgenuffeS
eine ©olle gejpielt gaben lann. ©er gleicge

gorfeger maegt autg barauf aufmerlfam, bag

Altogolmigbraucg bie Teilung ber oenerijdjen

Kranlgeiten üerjögert unb babureg baS ßnt«

ftegen meiterer Anftedung beförbert.

greilicg barf man nitgt überfegen, bag eS

im Kampf gegen bie ©efdjledjtStranfgeiten
legten (gnbeS um einen ber unmiberfteglicg«

ften menfcglicgften ©riebe gegt unb bag eS
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sent cjue o'est une situation intérieurs à

ee qu'ils erovnient pouvoir espérer. II laut
vaincre es pröjuAch ear il traduit uns veri-
table détention morale et soeiale. »

Oornìzien nous sonarnes loin^ Kien loin,
des sa^es-terurnes transtorruses après peu
de semaines en visiteuses d'Iiv^iène.

D-

Sekklecktzkrankkeiten un6
Alkoliolîzmuz.

Im Jahr 1920/21 ist von der schmelze-

rischen Gesellschaft zur Bekämpfung der Ge-

schlechtskrankheiten eine das ganze Land um-
fassende Untersuchung angestellt worden über

die Zahl der wegen venerischen Krankheiten
im genannten Jahr behandelten Personen-
Dabei zeigte es sich, daß sich die Geschlechts-
kranken sehr ungleichmäßig auf die verschie-

denen Kantone verteilen (120 auf 10,000 Ein-
wohner in Genf, 8 in Schwyz). Insgesamt-
zählte man 15,607 behandelte Kranke, d. h

40 auf 10,000 Einwohner; davon waren
8250 im Lauf des Jahres angesteckt worden.

Auf das männliche Geschlecht kamen 68 stst,

auf das weibliche 32 stg. Im Bericht selbst

wird betont, daß die wirkliche Zahl aller im

Jahr 1920/21 Behandelten 20,000 überstiegen

haben dürfte.

Diese Untersuchung deckte u. a. auch einen

gewissen Zusammenhang zwischen Schankwesen
und Ausbreitung der Geschlechtskrankheiten auf.
Bei 7816 männlichen Kranken war nämlich die

Stellung der ansteckenden Personen angegeben-

Diese waren in 9 °/g Eltern, Frau oder Braut'
in 40 st/, Prostituierte und in 51 st-g „andere

Personen". Von diesen 2120 „andern Per-
sonen" waren:

501 oder 23,5 °/g Kellnerinnen,
358 „ 17 °/g Fabrikarbeiterinnen,
300 „ 14 stst Zimmer-oder Dienstmädchen,

262 „ 12,5 stst Laden-u. Bureaufräulein usw.

Die Belastung der Kellnerinnen mit 23,5

erscheint in noch grellerer Beleuchtung, wenn

man bedenkt, daß der Anteil der Fabrikarbei-
terinnen, Zimmer- und Dienstmädchen, Laden-
und Bürofräulein an der Gesamtbevölkerung

jedenfalls bedeutend größer ist als derjenige
der Kellnerinnen.

Insoweit der Alkoholgenuß die Selbstzucht,
die Besonnenheit und die sozialen und sitt-

lichen Gefühle schwächt, vermindert er auch

die Widerstandskraft gegen die Antriebe des

Geschlechtsinstinkts. Kein ernsthafter Unter-
sucher hat je bestritten, daß eine Person besser

imstand ist, ihre Gedanken und Taten auch

in dieser Hinsicht besser zu beherrschen, wenn

sie vollständig nüchtern, als wenn sie etwas

angeheitert ist.

Die Angaben über die Bedeutung des

Alkoholgenusses als mittelbare Ursache von

venerischer Ansteckung stützen sich gewöhnlich

auf Aussagen der Kranken selber. Dem-

gegenüber hat man nicht ohne Recht darauf
hingewiesen, daß es für viele Erkrankte eine

willkommene Entschuldigung ist, die Schuld
der Krankheit gleichsam von sich ab auf den

Alkoholgenuß zu wälzen. Wissenschaftliche

Beweiskraft kommt demnach folgenden und

ähnlichen Angaben kaum zu.
Dr. H. Hecht in Prag, der rund 1000

geschlechtskranke Männer befragt hat, gibt

an, daß zur Zeit der Ansteckung mehr als

gewöhnlich getrunken hatten:
von 673 Arbeitern 304 oder 43 stst

„ 299 Studenten u.Beamten 134 „ 44 st/g

Professor von Notthafft in München fand,

daß von 1225 Erkrankten bei 29 stst der

Einfluß vorhergegangenen Alkoholgenusses
eine Rolle gespielt haben kann. Der gleiche

Forscher macht auch darauf aufmerksam, daß

Alkoholmißbrauch die Heilung der venerischen

Krankheiten verzögert und dadurch das Ent-
stehen weiterer Ansteckung befördert.

Freilich darf man nicht übersehen, daß es

im Kampf gegen die Geschlechtskrankheiten

letzten Endes um einen der unwiderstehlich-
sten menschlichsten Triebe geht und daß es
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